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VO  Y a:n  T la  lamie  àTcril , auec 
quelle  manie  vous  en  voulez  à 
la  Compagnie  de  I e s v s mon  ef- 
poux  Seigneur,  ie  pleins  .d’aua-fita- 
ge  voftte  mifere,  que  ie  naccufe  vo- 
ftre  maliee  5 ô limples  & mal-aduifez 
Catho.Uquesj  il  catholiques  pourtant 
fe  doibuent  appeller  ceux,  quife  mp- 
ftrent  tant  iniurieux  enuers  la  foy, 
enuers  leur  propre  falut  : rentre  di-ie 
pluftoft  en  compafliô  devoftre  infor- 
tune (.  mes  panures , enfans  ) qu  en 
liaine  de  voftre mefchancété  : le  fcay 

que  cornme  bons.  Ghreftiens  bons 
çatholiques  François  , pajTionnez  iu- 
ftçment  au  bien  de  voftre  chere  pa- 
tîfie,  SC  fetuice  de  vpftre  Roy,  mô  fils 
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aifiié  i vous  elles  excufabléSj  fi  voftre 
zele  inconfideréa  vous  tranfpô^te  à 
haïr  & detefter  ceux  que  roii  Vofis 
perfuadefaulTementy  contreuenir  5c 
contrarier  ^ Aufii  ces  mefehans  » mes 
ennemis  5c  les  voftres,  ont  fceufiexi* 
trementj  5c  cauteleufemêt  vous  choiv 
fir,  5c  prendre  par  rendroit  que  vous 
efties  le  plus  propres , ôc  aifez  à pip- 
per  6c  deceuoir.  Et  ne  le  pouuans  eir- - 
treprendre  eux-mefmes  , ils  vous  ont 
armez  frauduleufement  5cmalitieii- 
fement  contre  moy  : car  autrement 
les  foulFrirois-ie  defmolir  mes  autels* 
fi  ce  n eftoit  parvos  mains  recognuës? 
ô quel  cris  impiesaquelle  dcteftableSc 
cruelle  allegrefle,  ils  feroyent  retend 
tir  parmi  Tair  pollué  des  damnables 
àccentsdeleurvoixprophane-,  Avne 
fois  abuzans  devoftre  candide  faci- 
lité, 5c  de  voftre  crédulité  bonnafie, 
ils  vous  auoyent  fak  traiftreufemenc 
les  vns  par  les  autres,  achéuer  6c  de- 
ftruire,  ce  peu  de  crédit  '5c  d authori- 
té  qui  me  refte  aprçs  ces"  tempeftes, 
ces  orages,  5c  ces  déluges  de  maux* 
que  les  mefereans,  les  Hérétiques,  5c 


I 


les  mal-vmans  catholiques  m’ont  fait 
. iufques  icy,  fupporter  6c  endurer! 
Guidez  vous  faire  tort  à ces  grands 
perfonnages  feulement,  qui  efleuez 
par  leur  do£ie  contemplation, 8c  leur 
zele  ardent  au  delTus  des  chofes  ter- 
riennes 8£  mortelles,  font  inuulnera- 
bles  fous  vos  impies  atteintes,  8c  font 
gloire  de  voftre  mefprisïC’eft  à moy, 
c’eft  à moy  que  l’olfence  f’adrelfe  ; ne 
vous  y trompez  nullement;  vous  di- 
minuez autant,  8c  rauallez  de  1 hon- 
neur 6c  du  refped  qui  m’eft  légitime- 
ment deu,  que  vous,  en  faittes  per- 
dre  iniufteiïient  aux  principaux,  3c 
plus  nobles  de  mes  membres  pré- 
cieux. Ne  vous  laiffez  abufer  8c  fe- 
duirc,  comme  fil  n’y  alloit  que  de  la 
gloire  de  ces  vaillants  athlètes  8c  gé- 
néreux champions  delà  foy.  Cegrâd 
8c  fameux  renom,  plein  d’vne  fainâc 
horreur , 8c  d’vne  majeftueufe  reue- 
rence,  que  i’ay  acquis  8c  coferue  heu- 
reufement  par  tant  d’aimees , eft  vn 
certain  tout,  8c  vn  corps  qui  fe  forme 
8c  aflemble  de  plufieurs  8c  differentes 
parties;  reffemblaur  à vne  pretieufe 
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voute,/compofee  Si  conftruited’vne 
multitude  de  riches  pierres,  fefoufte- 
nant  les  vues  les  autres,  laquelle  f’ef- 
brahleSi  toinbe,fi  on  entreprend  d’en 
arracher  ou  remuer  la  moindre . E t 
comme  la  colombe  d’Archimede  cef- 
foit  de  voler  par  le  moindre  defaut 
des  contrepdix  ou  des  roués  : ainfi  le  • ■ 
general  eft  arrefté  par  l’inconuenient 
des  particuliers  . ^N’auez  vous  pas  leu 
dans  le  fainft  contrad  de  Mariage  de 
mon  Efpoux  Si  Seigneur, Si  dâs  le  te- 
ftament  facré  de  voftre  Pere,  que  le 
Royaume  diuifé  cotre  foymefme,  ne 
pourra  iamais  fubfifter  î Prenez  garde 
qu’a  voftre  dam:  mais  trop  tard  à mon 
grand  regret , vous  n apperceuiez  les 
haineux, de  voftre  falut  Si  du  leur,tri6- 
pher  efgalemct  des  vainqueurs  Si  des 
vaincus,  Sivous  réduire  tous  enfem- 
ble,  honteufement  Si  cruellemét  fous 
le  ioug  tyrannique  de  leur  diaboli- 
que leruitude.  Comment;  riauois-ie 
point  affez  de  peine , à batailler  iour- 
nellemct  contre  les  infidèles?  ne  m’e- 
ftoit-ce  point  aflez  de  tourmét , de  vi- 
lire,  ainsde  languir,  miferablemenc 
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tn  te  Royaume  paririÿ  les  déuoyez? 
èc  ne  vous  fufEfoit-il  encore , que  ie 
gardaffe  de  nourrifle  3 pitoyablement 
dans  mon  fein  les  fauxfreres,  pires  8c 
plus  pernicieux  que  tous  ceux-là , fi 
pour  comble  de  mes  malheurs,  vous, 
mes  propres  enfans  , ne  confpiriez  6^: 
ne  Goniuriez  auec  eux  ma  ruine,  fil 
cftoitpoflible  de  me  ruiner?  Helas! 
Ell-ce  pour  cela  que  ie  vous  ay  fai£fe 
naiftre  ou  pluftoft  retlàiftre  , fur  les 
fonsfacrez  dubapteûne?  Eft-cepour 
cela  que  ie  vous  nourris  8c  entretiens 
fi  foigneufement,  auec  i ambrofie  dc- 
firable,  8c  le  iiedar  précieux  de  mes 
autres  venerables  8c  auguftes  Sacre- 
mens?  Eft-cepour  cela  que  ie  veille  8c 
combats  continuellement  pour  vo- 
ftre  conferuation?  Doneques  ie  feray 
demeuree  inuiolàble  iufqucs  icy , 8c 
doibs  durer  autât  que  les  fiecles,  à fin 
de^me  veoir  en  ces  derniers  temps, 
defehirer  en  pièces,  8c  demembrer  fu- 
rieufemêt  parles  enfans  que  iay por- 
tez,enfantez, alaiûez  8c  nourris.?  enfâs 
defquels  ie  doibs  encore  auoir  foing, 
par  Yoy e de  prières  8c  facrifices,  apres 
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^îeur  départ  de  celle  vie  temporelle? 
Q^oy?on  m’arracherai:  les  yeux,i:le 
cœur^S^ie  feray  muette?  Que  ne  deuief 
ie  pluftoft  mortelle  5 pour  n’apperce- 
uoir  ceft  horreur,ceft  abomination!  ô 
tépsjômeursl  Non^nô  'mo  iulle  cour- 
roux, Sema  légitimé  indignation  me 
tranfportent  , vous  ne  pouuez  par 
voftre  impiété  me  priuer  de  mes  chers 
yeux;  ce  que  vous  pouuez  eft  de  vous 
en  defrober  la  lumière  ôc  la  clarté:  Mo 
Efpoux  ny  moy,ne  ferons  iamais  fans 
celle  venerable  Compagnie , comme- 
elle  n’eft  point  fans  nous , mais  vous 
vous  en  pouuez  biê  rendre  indignes, 
parvollre  ingratitude.Poffibre  que  les 
Hérétiques  pêfent  vous  faire  conda- 
ner,  auec  elle, la  foy  &c  la  charité;  mais 
vous  ne  m’ollerez  ôc  ne  m’arrache- 
rez pour  cela,  ny  la  doôlrine  ny  les  ■ 
bônes  mœurs;  Rien  ne  me  peut  dépé- 
rir non  plus  qu’au  General  de  ce  grâd 
vniuers,  qui  ne  foufPre  changement 
Sc  deftruélîon  qu’en  ces  parties  Sc  fes 
indiuidus . C’ell  pour  vous  ; c’ell 
pour  vous  feuls  ; que  i’efpands  mes 
larmes  maternelles;,  que  ie  fais  ces  pi- 
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toyables  lamentations,  fachant  tref- 
bien  les  promelTes  infallibles  que'  i’ay 
dVne  eternelle  duree,  &c  les  menaces 
qui  vous  font  faitres  par  les  oracles 
diuins,  fi  vous  vous  rebellez  orgueil- 
leufemêt  contre  moy.  Ce  n éft  point 
mon  intereft  qui  me  fait  parler;  ceft  le 
voftre  que  ie  déploré,  Sc  pour  ce  qu  il 
efl:  voftre  ileft  mie. N ayez  point  d’ef- 
gard  ( fi  vous  ne  voulez  ) aux  trauaux 
.afildus,  que  fendure  pour  vous  dé- 
fendre au  dedans  ôc  au  dehors  : que 
ma  chenue  vieillefle , Sc  ma  véné- 
rable antiquité  ne  vous  retienne  non 
plus  : mefprifez  tant  qu’il  vous  plair- 
ra  ma  cholere  bien  - veuillante , ôc 
ma  feuerité  çaufee  pat  l’excès  de  mon 
p^mour  : mais,  aduifez  3 mais  confi- 
derez  que  c’eft  à vous  que  1 on  en 
-veut  : c’eft  voftre  perdition  que  Ton 
-defire,  que  l’on  pourchafle  : Sc  parce 
,que  vous  ne  pouuez  eftrevaincus,quc 
d’vne  main  femb labié  à la  voftre,  on 
cherche,  on  s’efforce,de  vous  animer 
^ armer  contre  vous  mefmes.Ie  def- 
çharge  ma  confcience  deuant  le  ciel 
^ la  tçriXj  de  la  charitable  8c  falutai- 
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re  remonftrancc,  à laquelle  mon  deb- 
uoir  m’oblige^en  laquelle  changera  la 
pleinre  en  accufation;  &:  de  déplora- 
bles fîmplement,  que  vous  eftiezpar 
cy  deuant , vous  rendra  déformais 
coulpables,  fi  negligeans  mes  aduer- 
tiflemens  maternels  ; &:  mefprifans 
mon  authoritéa  ains  mes  prières,  ains 
mes  larmesj  mais  vos  âmes,  mais  vo- 
ftre  propre  falut,  3c  la  gloire  de  yoftre 
Dieu  3c  le  mien , vous  vous  allez  dé- 
formais ( ce  que  le  Tout^puilfant  de- 
ftourne ) ietter  volontairemet  3c à la- 
ueugle  dâs  le  goulphre  des  malheurs, 
dont  felfaye  charitablement  de  vous 
retirer  , 3c  ou  vos  ennemis  tafehent 
mefehamment  de  vous  précipiter. 

Ils  vous  difent  que  c’efLpour  le  biê 
de  TEftat:  mais  oii  eft-ce  qulls  trou^ 
uet  que  pour  maintenir  l’Eftat,  il  fail- 
le perdre  la  Religion?  3>c  que  pour  te- 
nir le  corps  enfanté,  il  en  faille  faire 
defloger  1 ame?  ignorez  vous  que  co- 
rne fous  ombre  de  Religion , ils  ont 
taiche  de  renuerfer  TEliat,  maintenat 
ils  veulent,  parle  prétexté  de  l’Eftat, 
Ï^^Rlçnerfer  la  religipn?allegoyent  ils 
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rEftatjquahd  ils  furprcnoyent  les  vil- 
les,abattoyent  les  Eglifes^renuerfoiéc 

les  monafteres  ? eft oient-ils  foigneux 
de  1 Eftat,  quad  ils  faifoient  entrer  les 
^ Reiftres  &c  armees  eftrâgeres  en  Frâ- 
ce,donnoient  des  batailles,  àlTiegoiêt 
des  places, tafchoient  à furprendre  les 
Roy  s,  confpiroyent  contre  leurs  per- 
fonnes,rauageoiét  &c  faifoy  ent  mou- 
rir cruellement  leurs  fubjets?Peut-on 
dire  que  ceux-là  ayment  i’Eftat,  qui 
font  vn  eftat  dans  i’Eftat?  que  ceux-là 
veuillent  conferuer d’Eftat,  qui  font 
des  aflemblees  politiques,feparees  du 
corps  de  TEftat  ? ceux-là  foyent 
amateurs  de  1 Eftatjqui  partagent  TE- 
ftate  que  lignifient  leurs  villes  d ofta- 
ge,que  dénotent  leurs  garnifons,  oii 
vilent  leurs  intelligences  dedans  8e 
dehors  le  Royaume,  eft-ce  donc  ainft 
. quils  ayment  3c  cheriftent  TEftat?  ô 
quels  Religionaires  ô quels  Eftatiens 
1/  religieux!  Gardez  vous  mesenfans, 

I gardez  vous  de  ces  loups  reueftus  en 
! acouftremens  de  Brebis;  l’Eftat  3c  la 
r Religion  n’ont  point  de  plus  grands 
I ennçmis.IIs  en  veulent  à rEglifç , ils 

I B iij 


en  veulent  au  Pape,  ils  en  veulent  au 
Roy, ils  en  veulent  à la  Roy  ne/  ils  en 
veulent  aux  Princes  &c  principaux  of- 
ficiers de  la  Couronne,  ils  en  veulent 
au  confeil,  8>c  en  vn  mot  combattans 
RomCjils  veulêt  côtrefaire  le  Sçnatvs 
popVLvsQX^  RQMANVs,  Lamonar^ 
chie  leur  déplait  tât  en  TEglife , qu  en 
la  police:  c’eft  rariftocratie  Geneuoi- 
fe,ou  lapemocratie  des  pais  bas  qu  ils 
affeaent:8c  pour  ce  qu  ils  fencent  que 
la  chaire  de  fainft  Pierre  eft  liee  d al- 
liance très -efi:r  oit  te  ^ confédérée 
preciput,auec  la  coronne  de  France, 
pour  venir  plus  aifément  a bout  de 
celle-cy,ils  la  veulent  feparer  de  celle 
^ là:8cny  a artifice  au  monde  dontdls 
nVfenc  pour  y paruenir,  ôc  pour  touf- 
ionrs  fomêter  la  diuifiô  entre  la  Fran^ 
ce  rEfpagnê.  Ce  font  oyfeaux  trip^ 
piers  qui  font  Guree  des  corps  demê- 
breZjPyralides  qui  ne  viuent  que  dâs 
les  flammes , Autruches  qui  digèrent 
le  fer.  Scarabées  qui  tirent  fuftancede 
la  fiente,  Poiflbns  quine  naget  qu’en 
eau  trouble.  Redoutes-les  ce  font 
lyonsj  mefprife-les  CC  font,  des  va- 
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ches;  cneftécenell:  que  poudre,  en 
hyuer  ce  n eft  que  boue  : les  auoir  re* 
cogneu  c’ell  les  auoir  furmôté,  pour- 
ueu  qu  ils  foient  traittez,  non  félon 
leiir^  mérités,  ( car  il  n’y  a point  pour 
eux  de  bonnes  œuures  ) mais  félon 
leurs  démérites,  ôc  en  la  qualité  qu’ils 
aduooént  leur  eftre  infeparable , d’i- 

NVTILES  A TOYT  SIEN  ET  ENCLINS  A 
MAr  FAIP.E. 


Ï’AY  DIT  MES  ENFANSt 
OYEZ  ET  CROYEZ  A 
VOSTRE  MERE. 


